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Dossier Enseignants 
Polonia, des Polonais en France depuis 1830.Polonia, des Polonais en France depuis 1830.   

 
Ce dossier est destiné à vous aider à préparer votre visite de l’exposition « Polonia, des Polonais en 
France depuis 1830 ». Il s’accompagne d’un parcours à télécharger pour une visite autonome des 
élèves. Ce dossier aide également à construire votre propre visite guidée de l’exposition et permet un 
enrichissement par une compilation synthétique des connaissances liées à l’immigration polonaise en 
France en lien avec l’histoire des deux pays. 
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Présentation de l’exposition  
 
En structurant le parcours autour de l’évocation d’un certain nombre de lieux emblématiques de la 
présence polonaise en France, mais aussi autour des parcours d’hommes et de femmes, célèbres ou 
anonymes, cette exposition entend retracer les grandes phases des migrations polonaises en France 
depuis deux siècles – de 1830 à nos jours – et la diversité des questionnements qu’elle soulève.  
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 L i e n s  a v ec  l es  c o l l ec t i o ns  p e r ma n e nt es  du  mu s é e 
 
Pour resituer l’exposition dans l’histoire générale de l’immigration en France, voir la partie 
« Repères » des collections permanentes, et tout spécialement les sections « Emigrer », « Ici et là-
bas », « Au travail », « Religions » et « Cultures ».  
 
Points d’entrée dans les programmes scolaires des collèges et des lycées 
 
De par son caractère transversal, cette exposition peut se révéler fort pertinente en complément des 
programmes d’Histoire-Géographie pour différents niveaux, d’Histoire des arts, de Littérature & 
Société (enseignement d’exploration en classe de Seconde) – et de Français. L’histoire de 
l’immigration polonaise recoupe très largement celle de l’Europe au cours des siècles. Elle constitue 
par ailleurs un exemple original d’immigration non liée à l’histoire coloniale française. 
 

 C o l l èg e 
 
Cinquième : Le nouveau programme de Français mentionne dans la partie « Poésie : jeux de langage » 
le poète Guillaume Apollinaire qui est évoqué dans l’exposition. 
 
Quatrième : l’exposition peut être visitée en lien avec en Histoire, « l’affirmation des nationalismes 
en Europe au XIXe siècle » (thème 3, partie 3) ; en Géographie « les mobilités humaines » (thème 3, 
partie 1). En Français, dans le thème consacré à l’étude de l’image il est indiqué : « l’image peut aussi 
contribuer à la compréhension des caractéristiques du romantisme : on songe notamment à des 
tableaux » ce qui est possible dans le dernier module de l’exposition. 
 
Troisième : l’exposition peut intéresser  en Histoire, les parties « Guerres mondiales et régimes 
totalitaires (1914-1945) », « Une géopolitique mondiale (depuis 1945) » ; en géographie le thème « le 
territoire national et sa population ». 
 

 L yc é e pr o f e s s i o n ne l  
 
CAP : Etre ouvrier en France du XIXè au XXIè siècle. Guerres et de conflits en Europe au XXe siècle. 
(Histoire). S’insérer dans la Cité (Français). 
 
Première pro : Sujet d’étude 1 « être ouvrier en France (1830-1975), (Histoire).  
 
Terminale pro : L’idée d’Europe au XXe siècle (Histoire) ; Identité et diversité (Français). 
 

 L yc é es  g én é r a l  e t  t ec h no l o g i q u e 
 
Seconde : Histoire (programme 2010) : Libertés et nations en France et en Europe dans la première 
moitié du XIXe siècle; ECJS : Citoyenneté et intégration ; Français : un mouvement littéraire et 
culturel aux XIX-XXe siècle – ici, le romantisme. Littérature & Société : Regards sur l’autre et sur 
l’ailleurs ; figures de l’étranger. 
 
Première L et ES : Histoire : Transformations économiques, sociales et idéologiques en Europe et en 
Amérique du Nord ; la France du milieu du XIXe siècle à 1914 ; Guerres, démocraties et totalitarismes, 
1914-1945. Géographie : L’Europe des Etats ; La mobilité des hommes. 
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Première S : Histoire : L’âge industriel en Europe et en Amérique du Nord, du milieu du XIXe siècle à 
1939 ; la France de 1900 à 1939 ; les totalitarismes et la guerre. Géographie : L’Europe des Etats ; La 
mobilité des hommes. 
 
Première STG : Partie III « Diffusion et mutations du modèle industriel à partir de l’Europe », sujet 
d’étude « Modèle industriel et changement social du milieu du XIXè au milieu du XXè » au choix : 
Immigration et immigrants (Histoire).  
 
Première ST2S : « Les Curie, une dynastie scientifique » sujet d’étude au choix dans la partie III 
« Science, innovation technique, société. Années 1870-années 1950 ». Partie II « Guerres et paix 1914-
1946 » (Histoire). 
 
Tale L et ES : Histoire : Le monde de 1945 à nos jours ; l’Europe de 1945 à nos jours. Géographie : 
L’Union européenne. 
 
Tale S : Les relations internationales depuis 1945 (Histoire). 
 
Tale STG : Le jeu des puissances dans un espace mondialisé de 1945 à nos jours (Histoire). 
 
Tale ST2S : L’Europe de 1946 à nos jours (Histoire).  
 
 
Conseils et informations pour la visite  

 
Pour évoquer les différentes vagues migratoires polonaises et les individus qui les composèrent, 
l’exposition ne s’articule pas selon un plan chronologique, mais selon une structuration thématique. 
La chronologie est cependant présente à l’intérieur de chacun des modules.  
Dans un va-et-vient entre le général et le local, entre le collectif et l’individuel, le propos de 
l’exposition s’organise donc autour de deux questions problématiques :  

- Quels sont les lieux emblématiques (connus ou moins connus) de la présence polonaise en 
France ? 
- Qui sont les hommes et les femmes (connus ou anonymes) qui ont fait cette histoire ? 

 

 I nt r o du c t i o n g é n é r a l e d e l ’ e x po s i t i o n   
 
Polonia : c’est ainsi que les Polonais désignent leurs diasporas. La Polonia française, objet de cette 
exposition, plonge ses racines dans le XIXe siècle, quand l’Etat polonais a été rayé de la carte par les 
puissances copartageantes (Russie, Prusse, Autriche). La Grande Emigration suit l’échec de 
l’insurrection de 1830-1831 et pose les bases d’une présence et d’institutions polonaises qui perdurent 
ici jusqu’à nos jours. Mickiewicz, Chopin appartiennent à cette première vague, patriote et 
chrétienne.  
A la fin du siècle, d’autres causes amènent d’autres immigrés. Des Juifs commencent à quitter les 
shtetls polonais pour vivre « heureux comme Dieu en France ». De jeunes Polonaises, telles la future 
Marie Curie et sa sœur Bronia, empêchées d’étudier par les interdits tsaristes, viennent s’inscrire 
dans les universités françaises. Des artistes rejoignent Montparnasse : la fameuse Ecole de Paris 
comptera nombre de Polonais.  
Pour défendre la France, tant en 1914 qu’en 1939, des Polonais s’engagent dans la Légion étrangère, 
tandis qu’une armée polonaise autonome permet à d’autres de combattre sous leurs propres 
drapeaux. Après 1945, des adversaires du pouvoir communiste renoncent à rentrer chez eux ou 
émigrent à leur tour. De même Solidarność trouvera en France un de ses plus puissants appuis. 
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L’exposition consacre une partie entière aux ouvriers recrutés sur contrat dans les mines, l’industrie 
ou l’agriculture, pendant l’entre-deux-guerres. Car ce sont les plus nombreux, ceux qui portent la 
population polonaise en France à son apogée : plus d’un demi million en 1931, dont une bonne part a 
fait souche en France. 
 

 S c é n o g r a ph i e 
 

Martin Michel et Delphine Lebovici ont imaginé une scénographie qui permet au discours historique 
et scientifique de s'incarner dans les objets nobles et communs, le spectaculaire et le banal, le théâtral 
et le document d’archives. La scénographie ainsi créée fait appel à la sensibilité du visiteur. Du dessin 
au tableau en passant par les objets du quotidien, les documents administratifs ou les photographies, 
la variété des supports entraîne une richesse qui permet d’entrer dans l’intimité de chacun. 

 L e pa r c o u r s  mu s éo g r a ph i q u e 

Structuré autour de l’évocation d’un certain nombre de lieux emblématiques de la présence polonaise 
en France mais aussi autour de parcours d’hommes et de femmes célèbres ou anonymes, le parcours 
propose un va-et-vient entre le général et le local, entre le collectif et l’individuel. 

Transcription spatiale d'un discours complexe, l’exposition est construite comme une mécanique de 
précision entre les mots, le synopsis et les images, les oeuvres. 

Le visiteur progresse dans l’exposition parallèlement à sa compréhension des migrations de la 
Pologne vers la France. Le parcours s’organise entre un "extérieur", symbole de celui des hommes et 
des femmes et matérialisation du propos, et des "intérieurs" qui l’incarnent. 

Un extérieur clair, linéaire et animé comme un grand livre d'images, des intérieurs colorés et sensibles 
comme des immersions dans des univers particuliers. Le visiteur est invité à entrer dans les espaces 
plus intimes des personnes évoquées. Les intérieurs s'inspirent d'éléments présents sur les 
documents photographiques présentés dans l'exposition ou faisant partie du même fond. Équipés de 
plafonds en vélum qui les ferment ces espaces partiellement clos sont autant d’ilôts où le son amorti 
par les revêtements de sol, la lumière tamisée invitent le visiteur à s’imprégner de l'atmosphère, à 
l'écoute de témoignages ou d'ambiances sonores dans un temps suspendu, comme des arrêts sur 
image. 

Dans une lumière extérieure tamisée, l'ambiance est feutrée, le visiteur se déplace dans des espaces 
semi clos et éclairés de luminaires en adéquation avec les univers : lustre, suspensions, appliques, etc. 

Dans le même esprit, les images et les sons s’intègrent dans cette scénographie « de mise en abime 
historique » en étant diffusés des appareils d'époque (téléviseurs, radios mais aussi enceintes 
acoustiques...) 

 
  P l a n d e l ’ e x p o s i t i o n  

 
Module 1 : Paris, deuxième capitale de la Pologne 
 I / 1) Un réseau d’institutions polonaises à Paris 
  I/1) a- La Mission catholique et l’Église de l’Assomption 

I/1) b- La Société Historique et Littéraire Polonaise et la Bibliothèque Polonaise de 
Paris  
I/ 1) c- L’école des Batignolles 
I/ 1) d- Le cimetière de Montmorency 

 I/ 2) Paris, foyer politique et culturel de la Grande Émigration 
  I/ 2) a- L’hôtel Lambert 
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  I/ 2) b- Frédéric Chopin (1810-1849) 
  I/ 2) c- Adam Mickiewicz (1798-1855) 
 I/ 3) Paris, capitale culturelle et politique de la Polonia après 1945 
  I/ 3) a- Le cercle de Kultura 
  I/ 3) b- Solidarnosc en France 
 I/ 4) Les Juifs polonais à Paris 
 
Module 2 : Petites Polognes minières et isolats ruraux 
 II/ 1) Les migrations organisées de l’entre-deux-guerres 
  II/1) a- Une migration de travail collective et planifiée 
  II/ 1) b- Se mettre en règle avec la société d’accueil 
  II/ 1) c- Le timbre commémoratif émis en 1973 
 II/ 2) Polonais et Polonaises dans l’agriculture 
 II/ 3) Petites Polognes minières 
  II/ 3) a- Le travail et le combat syndical 
  II/ 3) b- Lieux de vie et de sociabilité 
  II/ 3) c- Communautés juives à la périphérie des centres miniers 
 II/ 4) Préserver une vie et une culture polonaises 
  II/ 4) a- La vie religieuse 
  II/4) b- La presse polonaise 
  II/ 4) c- L’école 
  II/ 4) d- La vie associative et la culture populaire 
 II/ 5) Rentrer en Pologne, rester en France  
  II/ 5) a- Retours forcés, retours volontaires 
  II/ 5) b- Liens conservés et enracinement 
 
Module 3 : S’illustrer : les sciences, les armes, les arts 
 III/ 1) Les sœurs Sklodowska, deux parcours entre France et Pologne 
 III/ 2) Prendre les armes pour défendre la seconde patrie 
  III/ 2) a- La Grande Guerre 
  III/ 2) b- La Deuxième Guerre mondiale et la Résistance 
  III/ 2) c- Le lycée polonais de Villard-de-Lans 
 III/ 3) Artistes polonais en France 
  III/ 3) a- Le milieu artistique : créateurs, marchands, critiques 
  III/ 3) b- Le paysage français, source d’inspiration 
 
 

 P r i nc i pa u x c a r t el s   

 
-  Mo du l e 1  :  P a r i s ,  d eu xi è m e c a pi t a l e d e l a  P o l o g n e   
Tant au XIXe siècle, quand Varsovie est aux mains des représentants du tsar, qu’un siècle après, 
lorsque les communistes détiennent le pouvoir, c’est essentiellement à Paris que se regroupent les 
opposants réfugiés en France. 
La capitale apparaît à leurs yeux comme l’épicentre de la liberté : liberté de s’exprimer, d’écrire, de 
publier, d’étudier. Y vivre, c’est aussi se trouver au plus près du pouvoir politique, de Louis-Philippe à 
la Ve République. Près des directions syndicales (CFDT, FO) lors de Solidarność, puis de « l’état de 
guerre ». Leur confiance résiste aux épisodes difficiles 
Paris jouit d’une renommée d’autant plus grande qu’au XIXe siècle y résident les principaux 
défenseurs de la cause polonaise, les penseurs catholiques (Montalembert, Lamennais) d’une part, les 
libéraux et les républicains (La Fayette, Victor Hugo, Charles Floquet, Jules Favre …) de l’autre. 
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Est-ce pour les mêmes raisons que Paris attire aussi la majorité des Juifs polonais qui choisissent la 
France comme terre d’asile ? Pas tout à fait, car ils ne comptent guère sur des appuis politiques. Mais 
l’aura de la ville est renforcée par la présence d’un noyau de coreligionnaires déjà en place et prêts à les 
accueillir. 
 
-  Mo du l e 2  :  P et i t e s  P o l o g n es  mi ni è r es  et  i s o l a t s  r u r a u x   
À l’issue de la Grande Guerre, tandis que la Pologne renaît en tant qu’Etat indépendant, la France 
compte ses morts, ses blessés, ses terres dévastées et ses mines hors d’usage à l’issue des combats. 
D’où l’appel à des bras étrangers.  
Les gouvernements des deux pays signent, le 3 septembre 1919, une convention d’immigration qui 
prévoit un recrutement collectif, des contrats de travail et l’égalité des salaires avec la main-d’œuvre 
française. Ainsi des trains et des bateaux vont-ils amener, semaine après semaine, des familles issues 
des campagnes surpeuplées du nouvel espace polonais, des gens venus gagner leur pain (za chlebem) 
et qui ne parlent pas français. Se joignent à eux des compatriotes ayant transité par le bassin de la Ruhr 
où ils ont appris le métier de mineur.  
Ces arrivées massives font des Polonais, avec plus d’un demi million de personnes recensées en 1931, 
la deuxième nationalité étrangère en France, après les Italiens. Changement radical, ce n’est plus 
Paris qui l’emporte comme au XIXe siècle, mais la province, y compris les régions agricoles. 
Aujourd’hui, les Français ayant du sang polonais dans les veines descendent majoritairement de cette 
immigration ouvrière. 
 
-  Mo du l e 3  :  S ’i l l u s t r er  :  l e s  s c i e nc e s ,  l e s  a r m e s ,  l e s  a r t s  
La Pologne a donné à la France quelques-uns de ses enfants les plus prometteurs. Devenus des héros 
ou des célébrités, ils se sont illustrés dans les domaines les plus variés. 
Les causes de leur départ du pays natal rejoignent celles déjà évoquées dans la première partie de 
l’exposition : fuite devant la menace politique, aspiration à la liberté créatrice, volonté de venger sa 
patrie. Quelle que soit la période où ils ont vécu, leur œuvre porte la marque d’une double culture, 
celle de la terre d’origine et celle du pays d’accueil, ceci dans des proportions qui varient selon la 
personnalité de chacun. 
Parmi eux, se trouvent des femmes, en nombre non négligeable : au XIXe siècle, des jeunes filles 
empêchées d’étudier à l’université du fait de l’interdit tsariste et qui sont venues s’inscrire en 
Sorbonne, des artistes peintres parmi les plus célèbres et, plus tard, des héroïnes de la Résistance. 
 

 
Histoire de la Pologne et de l’immigration polonaise en France 
 
 
La France n’a jamais été la seule destination des candidats à l’émigration en Pologne, mais elle est une 
destination privilégiée pour des raisons historiques et philosophiques : le pays des Lumières et des 
Droits de l’Homme, la patrie de Napoléon qui a intégré des soldats polonais dans ses armées et 
favorisé en 1807 la création d’un duché de Varsovie, sur des territoires enlevés à la Prusse. 
Pour la France, c’est une immigration parmi d’autres, cependant une des principales en nombre 
pendant l’entre-deux-guerres. Au recensement de 1931, ils forment la seconde nationalité étrangère 
en France derrière les Italiens. Conçue au départ pour être temporaire, cette immigration s’est 
révélée définitive pour bien des familles polonaises qui ont fait souche en France. Les enfants et 
petits-enfants des migrants des années 1920-1930 ne sont plus des « immigrés », mais ils font 
cependant partie de notre propos qui cherche aussi à interroger le destin des générations suivantes, 
entre intégration et conservation de liens avec la culture et le pays d’origine.  
 
L’histoire de l’immigration polonaise vers la France est marquée par t r o i s  grandes ph a s e s  : 
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• « L a  G r a n d e E mi g r a t i o n  » (XIXe siècle) : l’expression « Grande Emigration » désigne 
surtout ceux qui quittèrent la Pologne après l’échec de l’insurrection de 1830-1831 contre 
la puissance tsariste.  Elle est composée, surtout à ses débuts, de militaires, d’exilés 
politiques, d’intellectuels, puis d’étudiants, d’artistes, de savants. Cette première vague 
d’émigration ne concerne que quelques milliers de personnes (10 000 au maximum). La 
grande majorité des militaires sont répartis dans des dépôts, sur tout le territoire 
français, seule une élite s’installe à Paris, où elle crée des institutions polonaises qui 
perdureront pour la plupart jusqu’à nos jours  
A partir de 1880, des Juifs de Pologne amorcent une installation en France, 
majoritairement centrée sur Paris. 

 
• « L a  V i ei l l e é mi g r a t i o n  » (dans l’entre-deux-guerres) : elle est essentiellement 

composée d’ouvriers agricoles ou industriels et miniers, recrutés par les entreprises 
françaises en manque de main-d’œuvre, dans le cadre des conventions d’émigration 
signées entre les gouvernements français et polonais en septembre 1919. Cette vague est 
le plus massive, elle concerne plusieurs centaines de milliers de personnes. Les Polonais 
sont 46 000 en 1921, 507 800 en 1931. Cette vague massive s’installe dans tous les 
départements agricoles, à l’exception de la Bretagne et de la Corse, et dans tous les 
bassins miniers français (charbon, fer, potasse…).  

 
• « L a  N o u v el l e  é mi g r a t i o n  » (depuis 1939). Cette expression désigne toutes les 

venues postérieures à la Seconde Guerre mondiale : militaires polonais qui décident de 
rester après la guerre, personnes déplacées, exilés anticommunistes (notamment après 
l’ « Octobre polonais » de 1956, alors que la frontière s’entrebâille, puis au moment de 
Solidarnosc et de l’état de guerre, en 1980-1981), intellectuels, artistes, savants, étudiants 
et juifs fuyant la vague d’antisémitisme de 1968. Cette émigration au compte-goutte se 
disperse partout en France. 

 
Pour en savoir plus, consulter la synthèse historique détaillée : Histoire de la Pologne et de 
l’immigration polonaise en France. 

 
 
Chronologie. 
 
 

- 9 6 6  : Fondation de la Pologne 
- 1 3 85 - 1 3 86  : Union polono-lituanienne 
- 1 5 6 9  : Création de la République polono-lituanienne 
- 1 7 2 5  : Mariage de Louis XV avec Marie Leszczynska 
- 1 7 3 6  : Traité de Meudon, par lequel Stanislas Leszczynski (beau-père de Louis XV) reçoit les 

couronnes ducales de Bar et de Lorraine 
- 1 7 7 2  : Premier Partage de la Pologne 
- 1 7 9 1  : Première Constitution polonaise (monarchie constitutionnelle) 
- 1 7 9 2  : Tadeusz Kosciusko est élevé au rang de « citoyen d’honneur de la République 

française » par la Convention 
- 1 7 9 3  : Second Partage 
- 1 7 9 5  : Troisième et dernier Partage 
- 1 7 9 7  : Création des premières Légions polonaises 
- 1 80 7  : Création du Duché de Varsovie 
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- 1 81 5  : Congrès de Vienne : partage du grand-duché de Varsovie (le royaume de Pologne est 
inféodé au tsar de Russie) 

- 1 83 0 - 1 83 1  : Insurrection de Varsovie, qui provoque la « Grande émigration ».  
- S e pt e m b r e 1 83 1  : Quatre jours d’émeutes populaires à Paris à l’annonce de la chute de 

Varsovie 
- Oc t o b r e 1 8 3 1  : Arrivée de Frédéric Chopin à Paris 
- 1 83 3  : Création de la Librairie polonaise à Paris 
- 1 83 4  : Publication du Pan Tadeusz, d’Adam Mickiewicz, à Paris 
- 1 83 8  : Fondation de la Société historique et littéraire polonaise, et de la Biblioteka Polska 
- 1 8 43  : Installation du prince Adam Czartoryski à l’hôtel Lambert 
- 1 8 44  : L’église de l’Assomption de Paris (1er arrondissement) est confiée aux Polonais 
- 1 8 49  : Mort de Frédéric Chopin à Paris (inhumé au cimetière du père Lachaise) 
- 1 85 5  : Enterrement d’Adam Mickiewicz au cimetière de Montmorency  
- 1 9 0 3  : Prix Nobel de physique décerné à Pierre et Marie Curie et à Henri Becquerel 
- 1 9 1 1  : Prix Nobel de chimie décerné à Marie Curie 
- 1 9 1 9  : Restauration de l’Etat polonais. Deuxième République 
- S e pt e m b r e 1 9 1 9  : Signature de la « Convention relative à l’émigration et à l’immigration » 

entre la Pologne et la France 
- 1 9 3 1  : 507 811 Polonais recensés en France 
- 1 9 3 4  : Abrogation du traité des minorités par la Pologne 
- 1 e r s e pt e mb r e 1 9 3 9  : Attaque du IIIe Reich sur la Pologne 
- 1 1  s e pt e mb r e 1 9 42  : Rafle de Lens 
- 2 1  f év r i er  1 9 4 4 : Huit Polonais parmi les 23 membres du groupe Manouchian exécutés au 

Mont Valérien 
- 1 9 46 - 1 9 4 8  : Entre 80 et 100 000 Polonais installés France retournent au pays 
- 1 9 47  : Début de la parution de la revue Kultura  
- 1 9 4 8  : Le Parti ouvrier unifié polonais devient le parti unique (démocratie populaire) 
- Oc t o b r e 1 9 5 6  : « Octobre polonais » et répression par l’Armée Rouge 
- 1 9 5 8  : Kopa est le premier Français à être élu Ballon d’or 
- 1 9 6 8  : Grande campagne antisémite lancée par le pouvoir polonais en place 
- 1 9 80  : Grandes grèves et naissance du syndicat Solidarnosc 
- D éc e m b r e 1 9 81  : L’état de siège est décrété en Pologne, assuré par le général Jaruzelski 
- F év r i e r  1 9 8 9  : Ouverture de la Table ronde en Pologne qui mènera à la fin de la démocratie 

populaire 
- Ma r s  1 9 9 9  : Adhésion de la Pologne à l’OTAN 
- 1 e r ma i  2 0 0 4  : Entrée de la Pologne dans l’Union européenne 
- 2 1  d éc e m b r e 2 0 0 7  : Entrée de la Pologne dans l’espace Schengen 
 
 
 

Quelques grandes figures de l’immigration polonaise en France. 
 
 
 G u i l l a u m e A p o l l i n a i r e 

 
Guillaume Apollinaire, de son vrai nom Wilhem Albert Wlodzimierz Apolinary de Waz-

Kostrowicki, naît le 26 août 1880 à Rome. Sa mère Angelika Kostrowicka est issue de la noblesse 
polonaise ; son père Francesco d’Aspermont est un officier italien. En 1887, la famille s’installe à 
Monaco. Guillaume Apollinaire échoue au Baccalauréat au lycée de Nice en 1897. Il s’installe à Paris en 
1900 où il mène la vie de bohême. Parallèlement à de petits emplois pour des organismes boursiers, il 
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publie ses contes et poèmes dans des revues. En 1907, il rencontre Marie Laurencin avec qui il vit une 
passion tumultueuse mais artistiquement féconde comme en témoignent ses poèmes de l’époque, par 
exemple Le Brasier et Les Fiançailles. Il est ami avec Pablo Picasso, Maurice de Vlaminck, le Douanier 
Rousseau et se forge une réputation de poète, journaliste, conférencier et critique d’art. Il écrit des 
articles remarqués sur Matisse ou Braque. En avril 1913 paraît Alcools, recueil de ses poèmes écrits 
depuis 1898.  

Dès le déclenchement de la Première Guerre mondiale, il tente de se faire engager dans l’armée 
française, mais sa requête est rejetée car il ne possède pas la nationalité française. Sa seconde 
demande est acceptée le 4 décembre 1914, ce qui entraîne sa procédure de naturalisation. Il obtient la 
nationalité française le 9 mars 1916, une semaine avant d’être gravement blessé d’un éclat d’obus à la 
tempe dans les tranchées de Champagne. De retour à Paris pour une convalescence longue et 
douloureuse, il reprend contact avec les milieux artistiques et journalistiques. 1917 est une année très 
prolifique. Il publie Calligrammes en 1918. Mais affaibli par sa blessure, il contracte la grippe 
espagnole et succombe le 9 novembre 1918 à l’âge de 38 ans. Il est déclaré « Mort pour la France » et 
inhumé au cimetière du Père Lachaise.  
 
 

 Fr y d er yk  C h o pi n  
 

Frédéric Chopin est né à Żelazowa-Wola, le 1er mars 1810, d’une mère polonaise et d’un père 
lorrain qui s’exile en Pologne peu avant la Révolution. Ses dons se révèlent très tôt : à sept ans, 
l’enfant prodige a déjà composé sa première œuvre, La Polonaise en sol mineur. 

Dans sa jeunesse, il fréquente le milieu des jeunes intellectuels progressistes, pétris des théories 
du mouvement romantique et très engagés en faveur de l’indépendance nationale. Il refuse 
obstinément de jouer pour le tsar Nicolas Ier lorsque celui-ci se rend à Varsovie. 

L’année 1830 est pour lui décisive : il donne ses premiers concerts au Théâtre national à Varsovie 
en mars et en octobre, puis il quitte la ville pour Vienne, en novembre. Suite à l’insurrection qui 
enflamme la capitale quelques jours après, Chopin choisit de ne pas rentrer et s’installe à Paris le 5 
octobre 1831, au 27 boulevard Poissonnière. Il y fera la connaissance de Rossini, Pleyel, Liszt, 
Mendelssohn… Il commence à se produire dès l’année suivante. 

En 1834, Chopin refuse les invitations de l’ambassade russe et fait savoir que, malgré son départ 
antérieur à l’insurrection, il est à Paris en qualité d’émigré politique. Dès lors, l’exil devient définitif : 
le génie romantique ne reverra jamais sa terre natale. L’année suivante, il dirige et participe à un grand 
concert en faveur des émigrés polonais, au Théâtre-Italien. Plus tard, il jouera au Palais des Tuileries 
devant le roi Louis-Philippe et sa famille ou encore devant la reine Victoria et le prince Albert, à 
Londres.  
 Le peintre Eugène Delacroix devient, avec le temps, le plus proche ami français de Chopin. 
George Sand sera sa compagne pendant plus de dix ans, de 1836 à 1847.  
 Le dernier concert public parisien de Chopin a lieu le 16 février 1848, salle Pleyel. Gravement 
malade, il s’éteint l’année suivante à Paris, le 17 octobre 1849. Le 30 octobre, ses funérailles sont 
organisées à l’église de la Madeleine, sur les notes du Requiem de Mozart. La dépouille du 
compositeur de génie est inhumée au cimetière du Père Lachaise. Néanmoins, le vœu de l’éternel 
patriote de voir son cœur rapporté en Pologne est exaucé : il est scellé dans un pilier de l’église de la 
Sainte-Croix à Varsovie. 
 

 R o ma n C i es l e w i c z  
 
Roman Cieslewicz naît le 13 janvier 1930 à Lwow en Pologne orientale (actuellement Lviv en Ukraine). 
Diplômé de l’Académie des Beaux-Arts de Cracovie en 1955, il s’installe à Varsovie et y débute une 
brillante carrière d’affichiste pour l’agence publicitaire WAG. Il collabore également avec plusieurs 
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maisons d’édition et différentes institutions culturelles. En 1956, il obtient le premier Prix de l’affiche 
de cinéma. Alors que le réalisme socialiste domine, Cieslewicz ne bride pas sa créativité et puise dans 
plusieurs univers (de la peinture classique à l’image publicitaire) et emploie différentes techniques 
(photomontage, collage, papier déchiré, typographie…) pour réaliser plus de deux cents affiches. À 
partir de 1959, il devient directeur artistique de la revue Ty i Ja (Toi et moi), magazine féminin avec 
lequel il collabore jusqu’en 1975. 
 En 1963, Cieslewicz quitte la Pologne pour s’installer à Paris où il fait carrière rapidement. 
S’ouvre alors une période de profusion et de liberté artistiques entre recherches personnelles et 
intense activité professionnelle. Il débute comme maquettiste illustrateur pour le magazine Elle 
avant de devenir son directeur artistique, fonction qu’il occupe également pour le magazine Vogue en 
1965-66. Il collabore avec de nombreuses maisons d’édition telles Julliard, Plon ou Hachette. En 1969, 
il devient directeur artistique pour l’agence de publicité M.A.F.I.A. qu’il quitte en 1972 pour devenir 
graphiste indépendant. Il poursuit ses recherches personnelles toujours pour l’affiche, creuse le sillon 
du photomontage et du collage, explore le noir et blanc avant de revenir à la couleur. Il décède le 21 
janvier 1996 à Paris. 
 

 Ma r i a  S k ł o d o w s k a - Cu r i e 
 
 Marie Sklodowska est née à Varsovie le 7 novembre 1867. En 1891, elle arrive à Paris avec sa sœur 
Bronia dans le but de poursuivre ses études, ce qui leur est impossible dans une Pologne soumise à 
l’occupant. Son mariage avec Pierre Curie, quatre ans plus tard, ancre son destin en France, tandis que 
sa sœur repart en Pologne avec son époux, polonais. Marie Curie devient française.  
 Ses travaux sur la radioactivité lui valent un premier prix Nobel de physique, en 1903, avec Pierre 
Curie et Henri Becquerel ; en 1911, elle reçoit le prix Nobel de chimie pour ses recherches sur le 
polonium – ainsi dénommé par elle en référence à sa patrie d’origine – et le radium. Elle est la 
première femme à recevoir cette distinction, et demeure à ce jour l’unique représentante du sexe 
féminin à l’avoir obtenue deux fois. Elle sera également la première femme à occuper une chaire 
universitaire en France, puisqu’elle remplace son défunt mari à la Faculté des Sciences de la 
Sorbonne, à partir de 1906. A l’issue d’un débat agité, elle verra toutefois sa candidature défaite face à 
Edouard Branly à l’Académie des Sciences, en 1911. En 1914 est créé l’Institut du radium – le futur 
Institut Curie –, dont Marie dirige le laboratoire de physique et de chimie.  
 Le caractère d’exception de sa carrière, ainsi que la révélation de sa liaison avec son collègue Paul 
Langevin, déchainent les propos xénophobes à son encontre. Marie la « juive », « l’étrangère », n’en 
mettra pas moins tout son savoir au service de la France pendant la Grande Guerre, en formant des 
manipulatrices de radiologie à l’Institut, et en faisant équiper des voitures radiologiques, les « petites 
Curie », capables d’approcher très près du front et équipées du matériel nécessaire pour réaliser des 
radiographies. Marie Curie et sa fille aînée vont jusqu’à en conduire certaines. 
 Marie conserve de nombreux liens avec la Pologne, où elle tente notamment d’encourager la 
création d’institutions similaires à celles qu’elle dirige en France. C’est ainsi que l’Institut du Radium 
de Varsovie est inauguré en sa présence en 1932.  
 La chercheuse meurt le 4 juillet 1934. Le 20 avril 1995, ses cendres et celles de son mari sont 
transférées au Panthéon.  
 

 A da m  Cz a r t o r y s k i  
 

Le prince Adam Czartoryski (issu d’une des plus grandes familles de Pologne, fils du prince Adam 
Kazimierz Czartoryski et d’Izabela Fleming) naît le 14 janvier 1770 à Varsovie. En 1795, après le 
dernier partage de la Pologne, Adam Czartoryski est contraint de servir la Russie comme officier de 
cavalerie. Entre 1804 et 1806, il est ministre des Affaires étrangères de la Russie impériale, mais 
n’oublie pas pour autant son rêve de restauration de la Pologne. Le tsar Alexandre Ier lui manifeste 
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toute sa confiance. Adam Czartoryski quitte Saint-Pétersbourg en 1810 et rejoint la Pologne où il 
conserve le titre de sénateur palatin. L’insurrection de novembre 1830 à Varsovie marque son retour 
dans la vie politique. Il est nommé Président du gouvernement provisoire de Pologne le 18 décembre 
1830 avant d’être élu chef du Conseil suprême du gouvernement national polonais en janvier 1831. Il 
échoue à stabiliser la situation et à contenir les émeutes qui font rage à Varsovie, ce qui le contraint à 
démissionner le 6 septembre 1831. À la fin des événements, il est condamné à l’exil. Adam Czartoryski 
se dirige d’abord à Londres avant de s’installer à Paris en 1833 où il prend contact avec les milieux de la 
Grande Émigration. Il demeure huit ans avec sa famille rue du faubourg du Roule (actuel 8ème 
arrondissement parisien) avant d’acquérir une magnifique propriété sur l’île Saint-Louis : l’hôtel 
Lambert. Cet hôtel particulier devient le centre de la vie mondaine de la Grande Émigration et le 
foyer de la cause nationale, où se croisaient Frédéric Chopin, Adam Mickiewicz ou George Sand, 
Balzac…  Le prince Adam Czartoryski meurt dans sa résidence de Montfermeil, près de Meaux, le 15 
janvier 1861. 

 
 R a y mo n d K o pa  

 
Raymond Kopaszewski est né le 13 octobre 1931 dans une famille de mineurs immigrés polonais, à 
Noeux-les-Mines (Pas-de-Calais). Bien que né en France, Raymond a la nationalité polonaise. Il 
intègre le club de football local, l’US Noeux-les-Mines à l’âge de 11 ans. Quatre ans plus tard, 
parallèlement au club de football, il entre à la mine, mais lors d’un accident en octobre 1947, son pouce 
et l’index de sa main gauche sont broyés. Il occupe donc ensuite un poste de chaudronnier en surface. 
En 1949 Raymond signe un contrat de semi-professionnel avec le club SCO d’Angers qui l’a repéré lors 
du concours du jeune footballeur. C’est son entraîneur qui décide de le surnommer Kopa. Deux ans 
plus tard il est recruté par le prestigieux Stade de Reims, où il brille jusqu’en 1956 et est sacré deux fois 
champion de France.  
En 1948, le jeune Raymond avait été sélectionné en équipe de France junior pour jouer face aux Pays-
Bas. La Fédération française de football entame alors des démarches pour que Kopa, de nationalité 
polonaise, puisse porter le maillot de l’équipe de France. Sa demande est rejetée. Il doit attendre 
encore quelques années et sa naturalisation intervient plus tard, à sa majorité. Raymond Kopa débute 
donc en équipe de France le 5 octobre 1952 face à la RFA, dans une sélection marquée par la présence 
de nombreux joueurs issus de l’immigration. 
En août 1956, Raymond Kopa s’installe à Madrid avec sa famille pour jouer dans le club vainqueur de la 
Coupe d’Europe, le Real Madrid. Il devient le premier Français vainqueur de la Coupe d’Europe des 
clubs champions en remportant le trophée en 1957. Lors de la Coupe du monde 1958, Raymond Kopa 
et ses coéquipiers mènent l’équipe de France en demi-finale et Kopa est sacré meilleur joueur de la 
compétition. La même année il est le premier Français à remporter le Ballon d’or européen. Après 
l’expérience espagnole, Raymond Kopa rejoint le Stade de Reims. Il y achèvera sa carrière de haut 
niveau en 1967, à l’âge de 35 ans. Avec 45 sélections en équipe de France et 18 buts dont deux lors de la 
Coupe du monde 1958, Kopa demeure l’un des meilleurs buteurs de l’histoire de l’équipe de France de 
football. Il est six fois capitaine de l’équipe nationale entre 1952 et 1962. Il est fait chevalier de la 
Légion d’honneur le 30 novembre 1970 pour l’ensemble de sa carrière, premier joueur de football à 
recevoir cette distinction. Il est promu au rang d’officier de la Légion d’honneur en mars 2008. 

 
 H en r i  K r a s u c k i  

 
Henri Krasucki naît le 2 septembre 1924 à Wołomin, dans la banlieue de Varsovie. Ses parents sont 

tous deux juifs, membres du Parti communiste polonais et syndicalistes. Son père, Isaac, s’expatrie en 
France en 1924 pour fuir les pogroms, et son épouse le rejoint deux ans plus tard avec leur fils. Henri 
passe donc la majeure partie de son enfance à Paris, dans le 20e arrondissement. 
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Il est élève au lycée Voltaire lorsque la guerre éclate. Suite à l’interdiction du Parti communiste, 
son père est entré dans la clandestinité. Adhérent des Jeunesses communistes, Henri l’imite en 1940. 
« Bertrand », résistant de la première heure, participe à diverses actions clandestines, telles que la 
distribution de tracts et de journaux, le grenadage de wagons et de dépôts allemands et la diffusion de 
faux-papiers. A l’âge de seize ans, il anime la section juive des FTP- MOI (Francs-tireurs partisans-
Main-d’œuvre immigrée), dont l’une des branches est passée à la postérité sous le nom de Groupe 
Manouchian. Le 23 mars 1943, il est arrêté, torturé – il ne parlera jamais – puis emprisonné dans le 
quartier des condamnés à mort de Fresnes, emmené à Drancy et déporté, en juin de la même année, à 
Auschwitz. Krasucki et ses camarades organisent désormais la lutte de l’intérieur, jusqu’au bout : ils 
survivent à la « marche de la mort » qui, en 1945, les conduit jusqu’à Buchenwald, et participent 
ensuite à l’insurrection du camp. Rares sont ceux qui en sortiront vivants, mais Krasucki est de ceux-
là. 

Il revient de déportation le 28 avril 1945. Son père et son frère, résistants comme lui, ont été tués 
pendant la guerre ; sa mère a également été déportée, mais elle survit à la guerre. « Krasu » se voit 
reconnaître le grade de lieutenant dans les Forces françaises libres ; en 1947, il est naturalisé.  

Après avoir obtenu un CAP d’ajusteur, Henri Krasucki mène une double carrière en tant que 
syndicaliste et communiste. Il devient rapidement permanent de la Confédération générale du travail, 
puis monte tous les échelons de la centrale syndicale jusqu’à succéder à Georges Séguy au poste de 
secrétaire général, de 1982 à 1992. De la même façon, il devient membre du bureau politique du PCF en 
1964, charge qu’il assume jusqu’en 1996. Extrêmement loyal envers le Parti, Krasucki finit toutefois 
par prendre ses distances au milieu des années 1980, en déclarant la CGT indépendante de tout parti 
et n’ayant qu’un seul but : le syndicalisme.  

Très discret sur les épreuves qu’il a traversées, « Krasu » souffrira de récurrentes attaques liées à 
sa judaïté, comme lorsqu’en 1987, une journaliste attaque à la télévision ce « Français de fraîche date ».  

Le 24 janvier 2003, cet homme qui fut à la fois résistant, communiste et syndicaliste s’éteint à 
Paris. Il est inhumé au cimetière du Père Lachaise, près du carré des déportés et face au mur des 
fusillés. En octobre 2005, une place est baptisée Henri Krasucki dans le 20e arrondissement de Paris. 
En 2009, Robert Guédiguian lui rend hommage dans son film L’armée du crime. 
 

 A da m  Mi c k i e w i c z  
 

Adam Mickiewicz naît  le 24 décembre 1798 à Zaosie, près de Nowogrodek, région historique de la 
Pologne-Lituanie (en Biélorussie actuelle). Il fait des études scientifiques et philologiques à 
l’Université de Wilno (actuellement Vilnius) et participe alors à la fondation des organisations de 
jeunesse progressiste et patriotique : la société des Philomates et celle des Philarètes avec le poète 
polonais Thomas Zan. Cette activité lui vaut sa condamnation à l’exil en Russie de 1824 à 1829, période 
durant laquelle il fréquente l’élite littéraire, Pouchkine en tête. Après s’être échappé de sa résidence 
surveillée russe, il séjourne deux ans à Rome et ne peut donc prendre part à l’insurrection qui éclate à 
Varsovie en novembre 1830. Après un bref séjour à Dresde, il rejoint Paris en 1832 où il retrouve de 
nombreux amis polonais et représentants de la Grande Émigration. Sa renommée littéraire étant déjà 
établie, il fréquente les cercles qui font de Paris la capitale culturelle de la Pologne, à savoir la Société 
historique et littéraire, la Bibliothèque polonaise et contribue à la publication Le Pèlerin polonais, 
véritable organe de l’émigration et au journal libéral L’Avenir de Félicité de Lamennais. Il se voit 
attribuer une chaire au prestigieux Collège de France entre 1840 et 1844. Aux côtés de Jules Michelet 
et Edgar Quinet, il apparaît alors comme un des plus grands esprits de son temps. Il y enseigne les 
littératures slaves sans dissimuler ses opinions. Selon lui, les Slaves ont un destin à accomplir, le 
peuple polonais devant occuper une place importante puisque - tout comme la France – il est doté du 
« génie de la réalisation » et peut ainsi jouer le rôle unificateur en Europe. Il ne cache pas non plus sa 
profonde piété et la place première qu’il accorde à la religion dans la conquête de la liberté. C’est sans 
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doute ce qui lui vaut d’être révoqué (en même temps que Jules Michelet et Edgar Quinet) après le 
coup d’État de 1851 de Louis Napoléon Bonaparte, par décret du 9 mars 1852. 

Son œuvre littéraire n’occupe que quinze années de sa vie mais elle tient une place 
emblématique dans la culture polonaise. Son inspiration est puisée dans la tradition et la culture 
folklorique polonaise et catholique comme pour Ballades et romances, recueil de poèmes considéré 
comme le manifeste du romantisme polonais (1822) ou Les Aïeux en 1822. En 1828, l’œuvre Conrad 
Wallenrod révèle son engagement patriotique. Cet amour fervent et sacré de la patrie comme de la 
religion est de nouveau clamé dans les Livres du pèlerinage polonais en 1832. Son œuvre majeure (avec 
Les Aïeux) s’intitule Pan Tadeusz (Messire Thadée) parue en 1834. Elle offre une grande synthèse 
culturelle, politique et religieuse de ses idées notamment : l’Esprit porté par les peuples, leur 
conquête de la Liberté dans un esprit de solidarité, le pluralisme culturel, la ferveur chrétienne et 
patriotique… Adam Mickiewicz apparaît logiquement comme le créateur de la conscience nationale à 
l’époque où la Pologne, partagée entre trois grandes puissances, est privée de son intégrité territoriale 
et de son indépendance. « Passant sa vie loin du pays natal, il transforme sa nostalgie en vision 
prophétique où la grandeur et la nécessité du national est dans ce qu’il porte de l’universel et dans ce 
qu’il porte à l’universel » (Bronislaw Geremek, ministre des Affaires étrangères de la Pologne entre 
1997 et 2000). 

Le Printemps des peuples de 1848 l’enthousiasme et l’incite à organiser une « Légion 
polonaise » pour combattre en Italie. Alors qu’un conflit s’annonce entre la Russie tsariste et l’Empire 
ottoman, il participe sous couvert d’une mission ethnographique du gouvernement français à la 
création d’une armée polonaise en Turquie. Il contracte alors le choléra à Constantinople et y meurt le 
26 novembre 1855. Sa dépouille, transférée en France, est inhumée au cimetière de Montmorency. En 
1898, son cercueil est transféré dans la crypte royale de la cathédrale du Wawel à Varsovie. 
 

 T h o ma s  Ol s z a ns k i  
 
Thomas Olszanski naît en 1886 dans une famille polonaise de paysans pauvres dans un village de 
Galicie orientale (appartenant alors à l’empire d’Autriche).  Après s’être loué très jeune comme 
garçon de ferme dans sa région natale puis avoir occupé divers emplois en Silésie, il part pour 
l’Allemagne où il travaille comme terrassier puis houilleur. Il émigre en France en 1909, devient 
mineur à la compagnie des mines de Courrières et adhère au syndicalisme révolutionnaire. Lors du 
premier conflit mondial, il rejoint l’armée polonaise qui s’est constituée en France. Après l’armistice, 
il retrouve la mine et le syndicat (la CGTU). Il est naturalisé par un décret du 2 juin 1922. L’année 
suivante il devient permanent syndical chargé de la propagande auprès de la main-d’œuvre étrangère 
à Douai. Il contribue aux journaux communistes L’Humanité et L’Enchaîné. Dans ces colonnes 
comme sur de nombreux piquets de grève, il parle de lutte des classes et prône la révolution pour 
établir la dictature du prolétariat. Après une enquête, le procureur de la République du tribunal de 
Douai rend une sentence défavorable qui est confirmée par la cour d’appel le 24 novembre 1932 : 
Thomas Olszanski est déchu de la nationalité française en raison de « ses paroles, discours publics, 
gestes et écrits ». Malgré la protestation de plusieurs intellectuels (André Breton ou André Malraux 
par exemple) et figures communistes,  et les pétitions, Thomas Olszanski est expulsé le 17 octobre 
1934. Il se rend ensuite en URSS où il séjourne onze années avant de rejoindre Varsovie en 1945. Il 
devient membre permanent du POUP (parti ouvrier unifié polonais). Il décède en 1959.  
 
 

 Ma r c el  R a y ma n  
 
Il naît à Varsovie en 1923 et émigre à Paris avec sa famille en 1931. Sa famille travaille dans la confection 
et il est tricoteur comme son père. Très tôt, il devient responsable des jeunesses communistes dans le 
11e arrondissement,  à l’Union des jeunes juifs dont la section est animée par Henri Krasucki.  
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Il participe, dès le début de l’Occupation à toutes les manifestations illégales comme le collage 
d’affiches ou la distribution de tracts. 
En 1941, son père est arrêté lors d’une des rafles de juifs étrangers parisiens. Il décide alors de devenir 
plus radical et abat de sang froid des soldats allemands. En 1942, il demande à entrer aux FTP-MOI. Il  
est accepté en septembre au 2e détachement de la région parisienne (section juive). Il forme les 
nouveaux combattants au tir. En 1943, il prend la direction de la nouvelle « équipe spéciale » en 
charge des opérations audacieuses et spectaculaires comme les attentats contre des hauts 
responsables de l’armée allemande. Le 28 septembre 1943, il exécute le SS Standartenführer Julius 
Ritter, en charge du Service du Travail Obligatoire pour toute la France. 
Il est arrêté le 16 novembre 1943 par les Brigades Spéciales après une filature qui dure depuis le mois 
de janvier de la même année pour traquer l’ensemble des FTP-MOI de la région parisienne. Il est 
arrêté au bout de cent jours de filature à 13h30, quelques heures après Missak Manouchian, son 
responsable militaire.  
Sa photographie figure sur l’Affiche rouge avec la mention « Rayman –juif polonais-13 attentats ». Il 
est fusillé avec 22 de ses camarades au Mont Valérien où une plaque spécifique leur rend hommage. 
 
Sur l’Affiche rouge : 
- Les documents pédagogiques autour du film de Robert Guédiguian, L’armée du crime, 2009 : 
www.la r m e edu c r i m e-lefilm.com 
 - Le point sur "L'affiche rouge" par Adam Rayski :  
http://www.fondationresistance.org/documents/cnrd/Doc00128.pdf 
Sur la Résistance et la répression de la Résistance en général :  
- Le Mont-Valérien à Suresnes (Hauts-de-Seine): Exposition permanente :  
http://www.mont-valerien.fr/  
- Le Musée de la Résistance  nationale : www.musee-resistance.com 
 
 
Focus sur quelques thématiques 
 

 L ’i m mi g r a t i o n ju i v e p o l o n a i s e .  
 

Parce que les Juifs y jouissent, dès le XIIIe siècle, de la protection royale et, partant, d’une sécurité 
plus grande qu’ailleurs, il s’instaure en territoire polonais une tradition d’accueil de ceux qui fuient les 
persécutions, à l’Ouest comme à l’Est. Un fossé n’en sépare pas moins les communautés juives du 
reste de la population : la différence est marquée non seulement au plan religieux mais aussi 
linguistique, puisque les Juifs polonais parlent essentiellement le yiddish ; de plus, le lieu de vie 
traditionnel est le shtetl, petite unité repliée sur elle-même qui dispose, la plupart du temps, de ses 
propres institutions. Surtout, de terribles pogroms ont lieu au cours du temps ; ainsi, les terribles 
massacres de Chmielnicki, au milieu du XVIIe siècle, provoquent l’arrivée en France des premiers 
immigrés juifs polonais de l’époque moderne, en Alsace-Lorraine notamment. Des soldats ayant 
participé aux guerres napoléoniennes s’établissent également dans la région après la chute de 
l’empereur. La Pologne n’en est pas moins, à l’époque, la terre la plus accueillante d’Europe pour les 
Juifs.  

La situation se dégrade au XVIIIe siècle : avec l’aggravation de la crise sociale et politique et la 
montée corrélative de l’influence russe, l’antisémitisme se répand, qui se traduit par la suppression de 
l’autonomie des communautés et l’encouragement aux mesures de conversion et d’assimilation quasi 
forcée dans les trois zones d’occupation au XIXe siècle. On assiste alors à un renversement 
historique : la France, à la faveur du décret émancipateur de 1791, (re)devient une terre hospitalière 
pour les Juifs, qui commencent à reprendre la route de l’Ouest. Quelques départs – encore isolés – ont 
lieu dès le début du XIXe siècle à partir de la zone d’occupation russe, jeunes fuyant la conscription 
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obligatoire – qui rime avec déjudaïsation forcée – ou érudits, à l’image du pianiste et compositeur 
Michael Bergson, père du philosophe Henri Bergson ; la « petite synagogue de Suwalki » ouvre ainsi 
ses portes rue des Lions-Saint-Paul, dans le Marais. On trouve également des Juifs parmi les réfugiés 
de la Wielka Emigracja : les povestantses (insurgés). C’est ainsi que des Juifs polonais s’illustreront 
au moment de la Commune de Paris.  

C’est à la fin du siècle que le véritable tournant a lieu, avec l’assassinat du tsar Alexandre II : 
accusations de meurtres rituels, pogroms… : l’antisémitisme se déchaîne à l’Est. C’est le début de la 
grande émigration juive polonaise (1881-1914), mais pour la majeure partie des presque trois millions 
de Juifs qui quittent la Pologne occupée, la France n’est encore qu’une étape vers les Amériques. 
Quelques 12 000 Juifs polonais résident néanmoins sur le sol français à la veille de la Grande Guerre, à 
Paris essentiellement. Parmi ces immigrés, nombre d’intellectuels, de militants politiques et 
syndicalistes, qui viennent surtout des grandes villes : ils sont peu représentatifs de la majorité des 
juifs polonais. De nombreux artistes également, qui s’établissent à Montparnasse, et notamment à la 
Ruche, foyer fondé par Alfred Boucher, lieu de rassemblement de nombreux peintres et sculpteurs 
juifs étrangers et symbole de leur intégration à la société française. L’expressionisme juif y naîtra, 
tandis que ces artistes, au premier rang desquels Kisling et Louis Marcoussis, participent activement à 
l’Ecole de Paris. En 1914, à Saint-Paul, les commerçants affichent cette proclamation en français et en 
yiddish : « La France, pays de la Liberté, de l’Egalité, et de la Fraternité, la France qui a libéré 
l’humanité, la France qui, la première de toutes les nations, nous a reconnu à nous, juifs, les droits 
d’homme et de citoyen, la France où nous trouvons, nous et nos familles, depuis de longues années, un 
refuge et un abri, la France est en danger ! […] Frères ! c’est le moment de payer notre tribu de 
reconnaissance au pays où nous trouvons l’affranchissement moral et le bien-être matériel ».  

C’est un antisémitisme avoué qui s’est répandu dans l’ensemble de la société polonaise au début 
du XXe siècle, et se renforce d’autant plus que les communistes recrutent parmi les Juifs. Mesures 
vexatoires – comme la mise en place de numerus clausus dans les écoles et les universités – et 
violences se multiplient dans la Pologne restaurée, alors même que la dégradation continue de 
l’économie ruine le commerce, l’artisanat et l’industrie israélites. Les Juifs reprennent ainsi, dans les 
années 1920, le chemin de l’exil. La France demeurant l’un des seuls pays ouverts aux étrangers, 
l’immigration juive polonaise y prend alors son envol ; c’est ainsi qu’on assiste, dans l’entre-deux-
guerres, à la (re)création d’un véritable yiddishland en plein Paris, ou encore à Lens ou à Roanne. De 
nombreux juifs polonais pénètrent en effet en territoire français, légalement ou non, si bien qu’ils 
sont entre 75 et 80 000 en 1940.  

 
Jusqu’aux années 1930, la plupart sont de petits marchands, souvent prêteurs ; avec le temps, on 

compte de plus en plus d’ouvriers et d’artisans. A Paris, ils sont tout d’abord installés dans le Marais, 
près du carreau du Temple et notamment rues du Sentier et des Rosiers, autour du Pletzl – la « petite 
place » de Saint-Paul, sorte de shtetl préexistant – mais aussi à Montmartre, Clignancourt et Saint-
Ouen. Les suivants s’installent à Belleville, dans le quartier du Combat (19e) et à Folie-Méricourt (11e). 
Menuisiers et ébénistes établissent leurs quartiers autour de Bastille, les intellectuels, les artistes et 
les bourgeois se partagent entre le 14e et le 15e, tandis que les étudiants investissent le 5e 
arrondissement.  

Comme leurs concitoyens catholiques, les membres de cette Polonia judaica s’organisent, et 
forment un bloc assez uni. Ils se retrouvent dans de nombreuses associations très diverses, avant que 
ne soient créés des groupes syndicaux, politiques et religieux, qui visent avant tout à accueillir et à 
orienter les nouveaux arrivants. L’immigration juive, toutefois, dans l’avant-Première Guerre, 
s’inscrit à contre-courant du reste de l’immigration polonaise, en s’engageant activement dans un 
processus d’assimilation, considérée comme un bien ou, au pire, comme un malheur nécessaire. Les 
enfants sont encouragés à apprendre le français et à vivre en Français : le retour ne constitue pas 
l’horizon mental de ces migrants. Les plus récemment arrivés, au contraire, choqués par l’attitude de 
leurs coreligionnaires français – plus français qu’israélites et réservés à l’égard des migrants – 
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rejettent l’assimilation, à l’exception toutefois des communistes, hostiles au particularisme et très 
actifs dans l’organisation spéciale du Parti pour les étrangers, la MOI (Main-d’œuvre immigrée), qui 
s’illustrera tout particulièrement dans la Résistance.  

 
Dès la déclaration de guerre, les réfugiés juifs s’engagent massivement dans la Légion étrangère. 

Mais, au lendemain de la défaite française, les diverses catégories d’étrangers suspects sont internés, à 
commencer par les Juifs polonais. En mai 1941, une première rafle est organisée à Paris contre les juifs 
étrangers, en réplique au premier attentat contre un officier allemand. Au printemps 1942, la Gestapo 
exige de Vichy un premier contingent de 100 000 Juifs à déporter : le gouvernement Laval accepte de 
livrer 40 000 Juifs, enfants compris, ce que ne réclamaient pas les nazis. Au total, près de 80 000 Juifs 
ont été déportés, parmi lesquels les Polonais se trouvent surreprésentés. 
 
 Malgré l’extermination presque totale de la communauté juive polonaise, l’antisémitisme 
demeure vivace en Pologne, comme en témoignent les massacres qui ont lieu, entre 1945 et 1947, 
contre des rescapés du génocide, à Kielce notamment. Vingt ans plus tard, en 1968, face au 
mécontentement menaçant de la population, le pouvoir en place déclenche une vaste campagne 
nationale, officiellement « antisioniste » mais en réalité ouvertement antisémite. Aussi, la population 
juive polonaise quitte-t-elle peu à peu le territoire polonais mais, désormais, elle se dirige 
majoritairement vers les Etats-Unis. Le grand moment de l’immigration juive polonaise en France 
demeurera l’entre-deux-guerres.  
 On observe depuis quelques années des signes de renaissance de la communauté juive polonaise 
en Pologne, qui compterait aujourd’hui quelque 30 000 âmes.  
 

 S o l i d a r n o s c  
 

Sous le régime communiste en Pologne, aucun syndicat indépendant du Parti unique au pouvoir 
n’est autorisé. En 1980, Anna Walentynowicz crée une association pour défendre les besoins et les 
intérêts des ouvriers des chantiers navals de Gdansk. Cette initiative lui vaut d’être licenciée. Suite à 
cette décision de la direction, une grève éclate le 14 août 1980 et entraîne la naissance du syndicat 
NSZZ Solidarnosc fondé par Anna Walentynowicz et Lech Walesa.  Dans les années 1980, ce syndicat 
devient le fer de lance de l’opposition au régime et à Moscou. Il parvient à fédérer un large mouvement 
social avec le soutien d’intellectuels polonais dissidents et de l’Église catholique, en particulier du 
pape Jean-Paul II (lui-même polonais). Solidarnosc (solidarité en polonais) devient une fédération à 
mesure que de nombreuses organisations rejoignent le mouvement. Rapidement, elle rassemble 10 
millions de salariés sur les 13 millions que compte alors la Pologne. Face à ce succès et à l’ampleur des 
vagues de grèves de l’été 1980, Solidarnosc affirme sa volonté de voir naître un nouvel ordre social  
« en faveur d’un socialisme progressiste, ouvrier, pour un développement harmonieux et équitable de 
la Pologne, déterminé collectivement par l’ensemble du monde du travail » (commission ouvrière 
inter-entreprises de Szczecin, automne 1980). 

Les 15 à 16 mois d’existence légale de Solidarnosc, entre le 30 août 1980 et le 12 décembre 1981, 
puis l’état de guerre proclamé par le général Jaruzelski, provoquent en France un formidable 
enthousiasme et une forte mobilisation. Les milieux catholiques, les syndicalistes CFDT, Force 
ouvrière en tête, des citoyens français s’organisent pour soutenir les Polonais en lutte et envoyer de 
l’aide matérielle. À l’automne 1981, Lech Walesa est accueilli par les autorités avec honneur. Un 
Comité de coordination de Solidarnosc est fondé à Paris au début de l’année 1982, soutenu par les 
syndicats français et plusieurs intellectuels. 

Une vague d’émigration liée à Solidarnosc touche la Pologne dans les années 1980. Environ un 
million de personnes émigrent pour des raisons économiques (la paralysie du système communiste 
empêchant toute évolution professionnelle) ou pour des motifs politiques. Ces Polonais, 
principalement urbains et qualifiés, se rendent alors aux Etats-Unis, en Autriche, en Allemagne, en 
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Scandinavie, en Grande-Bretagne et en France. Pour autant, cette vague d’émigration ne présente pas 
la perspective de reconstitution d’une diaspora.  

Dans les années 1980, Solidarnosc poursuit ses activités dans la clandestinité la plus totale. À la fin 
des années 1980, Solidarnosc est devenue suffisamment puissante pour s’opposer au pouvoir du 
général Jaruzelski. De grandes grèves nationales en 1988 poussent le gouvernement à ouvrir des 
négociations avec Lech Walesa. En avril 1989, Solidarnosc est légalisée et peut participer aux élections 
qui se transforment en véritable triomphe pour les candidats de la fédération. Fin août 1989, un 
gouvernement de coalition mené par Solidarnosc est formé, puis en décembre, Lech Walesa quitte 
son poste au sein de Solidarnosc et est élu président de la République. La grande majorité des Polonais 
qui ont quitté le pays dans le contexte de la vague d’émigration liée à Solidarnosc rentrent en Pologne. 
 
 

 M o n t mo r e nc y  :  u n h a u t  l i eu  d e l ’H i s t o i r e e t  d e l a  m é m o i r e d e s  P o l o na i s  e n  
Fr a nc e ( s o n ég l i s e e t  s o n  c i m et i è r e)  

 
Le cimetière de Montmorency est présenté dans la première section de l’exposition dans le module : 
Paris, deuxième capitale de la Pologne comme un élément du réseau d’institutions polonaises. 

Montmorency abrite aujourd’hui un musée Jean-Jacques Rousseau. La princesse Isabelle  et 
son époux Adam Kazimierz y avaient rendu visite à l’écrivain dès 1761. Le philosophe avait rédigé en 
1770 /1771 des « Considérations sur le gouvernement de la  Pologne et sa réformation projetée  » qui 
renforcèrent sûrement l’intérêt des Polonais lettrés pour leur auteur. 

C’est le général Kniziewicz, vétéran de Kosciuszsko et de Napoléon (son nom est gravé sur 
l’arc de triomphe de l’Etoile) qui vint s’installer à Montmorency, dans une belle maison. Il a peint la 
vue sur la colline et le lac d’Enghien car la peinture était son violon d’Ingres (Tableau conservé par la 
Bibliothèque polonaise de Paris). Son prestige et sa bonne cuisinière attirèrent chez lui bien des 
membres de l’émigration polonaise . Parmi eux, son ami J.U. Niemcewicz dont il prononça l’oraison 
funèbre, car ce fut le premier Polonais enterré à Montmorency. Ce dernier apprécia fort la région qu’il 
parcourut… à dos d’âne. Les deux amis rencontrèrent la bonne société de la région, Chopin et Berlioz, 
le baron Gros qui réalisa le portrait de l’un d’eux, Mickiewicz, le prince Adam Czartoryski, les poètes 
Krasinsky et Slowackiet, sa muse la Comtesse Potocka, Clémentine Tanska… 

L’édification du monument commémoratif fut l’objet de longues  négociations entre le 
Comité historique polonais, la mairie et la paroisse. Si la chapelle initiale a disparu, le cénotaphe et 
plusieurs plaques apposées dans l’église de Montmorency évoquent cette mémoire. 
 

Le pèlerinage fut fondé en 1843 à l’invitation de Mickiewicz et compta 24 émigrés et leurs 
familles. Il s’est développé progressivement. 
Aujourd’hui, de nombreuses petites lanternes colorées sont déposées sur les tombes les plus célèbres 
en particulier celles de Mickiewicz et de Norwid même si elles n’accueillent plus leurs restes, et bien 
d’autres. Elles sont nombreuses aussi au pied du mur du cimetière sur lequel sont fixées de 
nombreuses plaques commémoratives des Polonais morts durant la Seconde Guerre mondiale. 

Certaines tombes retiennent l’attention par des bustes, des médaillons , leur ancienneté ou au 
contraire leur caractère récent. Parmi les plus célèbres : le peintre Biegas Boleslaw, le sculpteur  
Franciscezek Black, la peintre Olga Boznanska, le peintre et graphiste Makowski,  la romancière et 
journaliste Maria Szeliga, des pères Pallotins, des soldats et des diplomates, des musiciens, des 
princesses… 
La Société d’histoire de Montmorency a consacré plusieurs publications aux Polonais, la plus récente 
étant le numéro de 2007. Depuis  2010, Montmorency est  jumelée avec la ville de Pultusk en Pologne, 
située dans la Voïvodie de Mazovie. 
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Plaque apposée par la ville de Montmorency et le département du Val d’Oise sur 

l’un des murs du cimetière de Champeaux.  
©Département Éducation-Cité nationale de l’histoire de l’immigration 

 

 
 

Cénotaphe à l’intérieur de l’église de Montmorency. 
©Département Éducation-Cité nationale de l’histoire de l’immigration 


